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Chapitre 1
Zoey
 
— Respire, Zoey. Respire.
Je pris ma thermos du porte-gobelet de ma Sonata et me souvins qu’elle était vide quand je l’approchai de mes lèvres.
Heureusement pour moi, en tant que nouvelle barista au Brilliant Brews, la plupart des cafés que je consommais étaient offerts par la maison.
Je reposai le gobelet et regardai l’heure – sept heures cinquante-cinq. Voilà à quoi ma vie allait ressembler à partir de maintenant : l’ouverture du café le matin, suivie d’une journée comme assistante personnelle d’Archer Reynolds, copropriétaire de Reynolds Protective Group.
La famille Reynolds faisait partie intégrante de l’héritage de Wisdom : quatre frères qui dirigeaient une société de sécurité privée dans la région de Teton ; une sœur qui avait suivi ses rêves en Californie ; le père ancien chef de la police ; et la mère actuelle maire de cette petite ville du Wyoming.
On ne pouvait traverser Wisdom sans marcher sur l’une de leurs grandes ombres.
Mes yeux se dirigèrent vers les imposantes montagnes qui encerclaient l’horizon et culminaient dans le ciel d’un bleu éclatant. Les vastes forêts de pins, qui revenaient à la vie après un long hiver, me rappelèrent qu’il était possible qu’une chose magnifique naisse d’un endroit jadis vide.
Comme ma vie depuis mon arrivée ici, sept mois plus tôt.
Jamais je n’aurais pensé vivre un jour dans un endroit froid. L’ancienne Zoey aimait le sable et le soleil de Floride, ainsi que la vie insouciante qu’elle menait. La nouvelle Zoey faisait preuve de bon sens : le froid, l’isolement et la prudence étaient la voie à suivre. C’était pour cette raison que j’avais empaqueté mes vêtements, vendu tous les bijoux que Roscoe m’avait offerts (même si cela n’équilibrerait jamais la balance de tous les mensonges dont il m’avait gratifiée) et utilisé cet argent pour acheter cette voiture comptant.
Deux mille cinq cents dollars et plus de vingt-cinq kilomètres plus tard, j’avais laissé l’ancienne Zoey dans le rétroviseur de Fort Lauderdale. Avec un peu de chance, en compagnie de cet homme obsédé par moi.
J’avais roulé vers l’ouest, sans vraiment savoir où j’allais, jusqu’à ce que je passe lentement devant le panneau « Bienvenue à Wisdom, Wyoming », sur une route recouverte d’un traître manteau de flocons.
C’était début octobre. La petite ville semblait assoupie, elle s’adaptait à l’une des premières neiges de la saison, et je détonnais complètement – la seule personne assez folle pour conduire en plein blizzard. J’étais épuisée. Mentalement. Physiquement. Je n’avais pas cessé de rouler depuis mon départ de Floride. J’avais dormi dans ma voiture, sur des aires de repos, quand mes yeux refusaient de rester ouverts plus longtemps. Lorsqu’on fuit un danger, on ne s’arrête pas pour voir s’il est près de vous rattraper.
On avance, sans relâche, jusqu’à ce qu’on ne puisse plus continuer.
Alors que je progressais lentement sur Main Street, que mes pneus inadaptés glissaient sans effort sur la neige fraîche, j’avais su que je devais m’arrêter là.
L’arrivée au Betty Bed and Breakfast avait été un soulagement – un moment de répit.
Lorsque j’étais sortie de la voiture, ce n’était pas la température glaciale qui m’avait frappée, mais la paix générale, encapsulée dans cette petite ville par les montagnes environnantes, comme les flocons à l’intérieur d’une boule à neige. Pour la première fois depuis ma fuite de Floride, mon adrénaline s’était calmée et mon corps s’était détendu. Je ne quitterais pas Wisdom.
Les réponses dont j’avais besoin pour aller de l’avant… pour repartir de zéro… je les trouverais là.
J’étais restée bloquée au B&B pendant trois jours. Madame Trish, la propriétaire de l’établissement, qui avait nommé The Betty d’après sa mère, m’avait traitée comme un membre de sa famille et préparé des cookies maison et du chocolat chaud chaque soir. Son mari, Jerry, qui tenait la quincaillerie locale, après avoir découvert que j’aimais lire des romans d’amour – en tout cas par le passé, avant que Roscoe ne me dise d’arrêter de lire ces bêtises – m’avait apporté cinq de ses romans préférés de Sydney Ward : il ne m’en avait fallu qu’un seul pour qu’elle devienne mon autrice favorite à moi aussi.
Lorsque la tempête s’était calmée, j’avais trouvé un appartement à louer, postulé à un job à la poste, et je connaissais déjà la moitié de la ville par son nom, mais pas par son visage.
C’était sept mois plus tôt, et je pensais avoir trouvé quelques réponses depuis. Aujourd’hui, j’en étais moins certaine.
— Merde !
Il était huit heures une.
Je saisis mon sac, le porte-gobelet rempli de cafés pour mon nouveau boss et ses frères, et bondis hors de la voiture. J’équilibrai le plateau dans une main, lissai ma jupe crayon de l’autre et vérifiai les boutons du chemisier bleu pâle que j’avais choisi pour mon premier jour.
Je ne savais pas trop quoi porter, alors j’avais opté pour un look professionnel, bien que j’aie assorti l’ensemble avec des chaussures plates. Le Wyoming n’était pas un endroit pour les talons – à moins qu’ils ne soient lancés lors d’un rodéo.
La brise me picotait la peau, bien que les températures commencent tout juste à dépasser les dix degrés pendant la journée. Je lissai mes longs cheveux noirs sur mes épaules et resserrai un peu mon blazer. Le tissu se tendit un peu sur ma poitrine, mais je n’avais pas eu le temps ce matin de choisir autre chose à mettre.
J’étais parvenue à reprendre une partie des six kilos que j’avais perdus avant de quitter la Floride, le stress causé par l’homme qui me harcelait ayant anéanti tout mon appétit. Il m’avait fallu du temps pour me sentir bien ici, mais mon travail à la poste ces premiers mois avait été un début – cela m’avait rassurée de savoir que je pouvais examiner chaque courrier qui passait avant qu’il ne parvienne à ma porte.
Mais un individu s’était introduit par effraction dans le bureau de poste presque deux semaines plus tôt, et la peur avait jailli du fond de mon estomac, aussi incontrôlable qu’un diable à ressort jaillissant de sa boîte.
Même si l’affaire était classée et que l’effraction n’avait aucun lien avec moi, ma terreur restait une créature irrationnelle et insatiable ; elle creusait un gouffre de plus en plus profond dans mon ventre au moindre aliment qu’elle trouvait. Si je continuais à travailler là-bas, elle finirait par me dévorer entièrement.
Alors, j’avais démissionné et pris un job à temps partiel au Brilliant Brews, sachant que je m’entendais bien avec ses propriétaires, Tara et Jamie. Cependant, lorsque j’étais tombée sur l’annonce pour un poste d’assistante chez RPG, cela m’avait frappée – quel endroit pourrait être plus sûr qu’une entreprise de sécurité privée dirigée par quatre frères dont le métier était de protéger les gens ?
La réponse courte : aucun endroit n’était plus sûr.
La réponse longue : il y avait un léger danger ici, mais j’étais persuadée de pouvoir l’éviter – persuadée car je l’évitais, lui, depuis plusieurs semaines sans difficulté.
— Tiens, tiens, mais voilà mademoiselle Zoey Roberts !
Des cheveux en bataille, un sourire malicieux et des muscles à n’en plus finir m’accueillirent depuis l’embrasure de la porte.
— Bonjour, Gunner, répondis-je avec un sourire.
Gunner Reynolds était le troisième des frères Reynolds, connu en ville comme le don Juan de la famille. Malgré sa réputation, il était impossible de ne pas l’apprécier – impossible de ne pas se sentir à l’aise sous la chaleur de son sourire désinvolte. Son attitude enjouée attirait tout le monde, tel un essaim de papillons de nuit séduits par une flamme captivante. Si j’avais été du genre à parier, j’aurais misé que les femmes le remerciaient après une seule nuit – un manège de Cendrillons reconnaissantes d’avoir eu droit à une danse avec un prince.
Néanmoins, bien que j’apprécie son charme, il n’était pas le frère Reynolds qui représentait un léger danger pour moi.
— Bienvenue chez Reynolds Protective Group, déclara Gunner en me faisant entrer dans le bâtiment récent qui alliait à la fois l’aspect rustique d’un chalet en bois et l’attrait moderne du métal industriel apparent et des grandes baies vitrées.
Cela correspondait parfaitement à leur entreprise : une alliance entre une technologie de pointe et un engagement envers l’excellence, digne des époques révolues. Avant de postuler pour ce job, j’ignorais que le comté de Teton, dans le Wyoming – abritant la célèbre ville de Jackson et la plus discrète Wisdom –, affichait le revenu moyen par habitant le plus élevé du pays. J’aurais plutôt parié sur Los Angeles, la Virginie, ou même New York. Mais non, c’était un petit comté du Wyoming qui détenait ce record de richesse.
Les gens riches avaient besoin de protéger leurs biens, et c’était là qu’intervenait RPG.
Gunner referma la porte et, aussitôt, j’entendis le verrou se déclencher tandis que le système de sécurité émettait un bip. Je soupirai, enveloppée par la chaleur réconfortante de cette protection. Je me demandai alors comment, et à quel prix, je pourrais installer un dispositif similaire dans mon propre appartement.
Respire, Zoey. N’en fais pas trop.
— Merci, dis-je en tendant la main pour offrir le plateau. Un café ?
Je n’étais entrée dans ce bâtiment qu’une seule fois auparavant, pour mon entretien d’embauche, qui s’était déroulé dans une petite salle de conférence au fond du couloir, non loin de l’entrée.
— Eh bien, déjà une pro dans le rôle d’assistante ! dit-il.
Il me fit un clin d’œil avant de prendre un gobelet.
— Je vais le garder pour plus tard, je me rendais à la salle de sport quand je t’ai vue arriver.
Maintenant qu’il l’évoquait, je remarquai qu’il portait un short de sport et un T-shirt ; j’étais certainement la seule femme à Wisdom assez insensible à son physique pour ne pas m’en être aperçue.
— Alors, impatiente pour ta première journée ?
— Ça dépend. Tu es mon comité d’accueil ?
Je haussai un sourcil.
Il rit chaleureusement et secoua une mèche de cheveux châtain clair d’un geste.
— Bien sûr…
— Pas du tout.
Une voix posée et familière retentit depuis le haut de l’escalier métallique. Archer Reynolds était appuyé contre la rambarde qui surplombait l’entrée du bâtiment de sécurité.
Aîné de la fratrie. Propriétaire des lieux. Et aussi compagnon de ma meilleure amie, Keira.
Archer était indéniablement séduisant – comme tous les frères Reynolds. Ils partageaient ce même regard vert profond, presque marécageux, ces sourires éclatants et cette chevelure châtain doré, bien que celle de Ranger, le cadet, soit plus claire. Beaux, travailleurs, humbles – toute femme qui finirait avec l’un d’eux serait chanceuse.
Mais la chance n’avait jamais été de mon côté. Je grimaçai. Non. Non, la chance n’avait jamais mis les pieds dans mon quartier.
— Bienvenue, Zoey, continua Archer avec un sourire courtois. Je suis désolé que tu aies dû affronter ce type dès ton premier jour. J’espère que Gun ne t’a pas fait peur.
— Je ne suis pas facilement effrayée, répondis-je.
Je ris, même si la vérité était bien loin de cette assurance.
Effrayée ? Non, ce n’était pas le bon mot. Ce que j’avais ressenti, c’était un gouffre immense s’ouvrant sous mes pieds, la certitude qu’aucun endroit n’était vraiment sûr. Ni ma salle de sport. Ni mon Starbucks habituel. Ni mon bureau. Ni même mon propre appartement. Plus aucun endroit ne semblait épargné.
Peut-être que le mot juste était « impuissante ». Ou « abattue ».
Non. Esseulée.
Ma vie en Floride s’était effilochée, m’abandonnant peu à peu. Tout le monde semblait accepter les choses sans chercher de réponses, tandis qu’un inconnu s’acharnait à briser un à un les liens qui me maintenaient ancrée. Jusqu’à ce que je ne sois plus qu’une toile de ballon livrée au vent, flottant sans attaches.
— Bien, dit Archer en inclinant légèrement le menton. Alors, bienvenue. Si tu veux, on peut commencer par la paperasse dans mon bureau.
J’acquiesçai, impatiente de m’occuper l’esprit avant qu’il ne commence à vagabonder.
Je gravis deux volées de marches, situées dans le coin gauche du hall, pour le rejoindre au premier étage.
— J’ai apporté du café, indiquai-je en tendant de nouveau le porte-gobelet.
— Merci, mais ce n’était pas nécessaire.
Il en prit un, où le logo du Brilliant Brews était imprimé sur un côté.
— Je sais, mais ça me fait plaisir. Je suis ravie d’être ici.
Je voulais qu’il sache – lui comme ses frères – à quel point j’étais reconnaissante de cette occasion professionnelle. Ils faisaient figure de référence, non seulement à Wisdom, mais dans tout le Wyoming, et même jusqu’en Idaho. Compétents. Discrets. Redoutablement efficaces.
— Eh bien, merci encore. Et ne fais pas attention à Gunner, c’est ce que nous faisons en général, lança Archer avec un clin d’œil espiègle. Il part justement en mission à Loveall pour leur transhumance vers le Montana, donc tu auras un peu de tranquillité pour ta première semaine.
Tranquillité. À la seule évocation de cette sensation, un frisson me parcourut.
C’était précisément ce que j’espérais trouver en travaillant ici, bien que je n’aie jamais osé en faire le fardeau d’Archer – ni d’aucun de ses frères.
Il ouvrit la marche le long du couloir jusqu’à la dernière porte sur la droite, qui donnait sur un bureau spacieux. De grandes fenêtres enveloppaient le coin le plus éloigné et offraient une vue à couper le souffle sur la chaîne de montagnes de Teton, au loin. En face trônait un imposant bureau, tandis que plusieurs bibliothèques tapissaient les murs.
— C’est Keira qui a fait ça ? lâchai-je, le regard aussitôt attiré par une peinture qui représentait ce qui semblait être le paysage du Wyoming que j’observais justement à travers les fenêtres du bureau d’Archer.
— Oui, c’est elle, affirma mon nouveau patron avec un petit rire. C’était sa toute première, et elle soutenait que c’était une horreur et qu’elle allait la jeter. Alors, je l’ai récupérée et accrochée ici.
Je souris. Cela ressemblait bien à ma fougueuse amie.
Quelques semaines plus tôt, Keira avait failli perdre la vie en tentant de réparer une erreur de son passé. Archer l’avait sauvée à temps, mais elle avait été grièvement blessée à la jambe et devait désormais se plier à des consignes strictes : se reposer jusqu’à son prochain rendez-vous chez le médecin tant que celui-ci ne l’avait pas autorisée à reprendre le travail. Alors qu’elle était encore à l’hôpital, Archer m’avait appelée pour me demander un service. Il voulait que je lui achète du matériel d’art et que je le dépose chez lui. J’avais accepté sans hésiter, parce que les grands gestes romantiques, les attentions qui transcendaient le quotidien, c’était exactement ce qui nourrissait mon âme.
En général, ces moments d’exception se passaient dans l’un de mes romans de Sydney Ward, mais j’étais heureuse d’avoir la chance de contribuer à en créer un dans la vraie vie. Tant que ça ne se produisait pas dans la mienne.
— Qu’est-ce qu’elle raconte ? C’est incroyable !
— En effet.
Son regard brillait de fierté en fixant le tableau.
Ma gorge se serra. L’amour entre Archer et Keira était de ceux que l’on trouvait dans mes romans d’amour – ce genre de sentiment auquel je ne croyais pas, jusqu’à ce qu’il se présente sous mes yeux.
Certes, deux hommes seulement s’étaient véritablement intéressés à moi. L’un était un harceleur obsédé, et l’autre un menteur français qui m’avait fait croire qu’il m’offrait le monde dans notre relation, alors qu’en réalité, il me réduisait à un ornement dans son univers à lui.
Je détournai les yeux du tableau et me dirigeai vers la chaise en face de son bureau. Je m’assis et sortis mon carnet de notes de mon sac.
— Oh, tu n’en auras pas besoin !
Archer tendit le bras et me donna une chemise.
Pas une chemise. Un iPad doté d’un étui élégant.
— C’est pour moi ? m’étonnai-je en écarquillant les yeux.
— Un ordinateur portable de travail, expliqua-t-il. Ranger a déjà entré nos plannings dans l’agenda avec nos dossiers en cours, qui va où, et les rendez-vous à venir avec les clients.
— Parfait.
Je jetai un coup d’œil à l’agenda. Je me plongerais dedans une fois notre réunion terminée.
— Si ça te convient, je vérifierai tout pour optimiser l’organisation.
— On dirait que tu connais déjà le processus – plus que moi, et c’est parfait, répondit-il en ouvrant son ordinateur portable. Avec la croissance qu’on a connue, on doit vraiment affiner notre gestion des plannings pour accueillir plus de clients.
Je souris, appréciant son humilité.
— J’ai principalement fait de la coordination de projets et de la planification avec l’agence de marketing pour laquelle je travaillais en Floride, donc je vais jeter un coup d’œil et voir ce que je peux faire.
Je regardai les blocs de projets éparpillés un peu trop uniformément sur les jours. Oui, cela avait besoin d’être légèrement réorganisé.
— En ce qui concerne les clients, je tiens juste à te prévenir. Ils peuvent être un peu… exigeants.
— Chez Savon, la plupart de nos clients étaient des marques de luxe, donc j’ai l’habitude d’être particulièrement… attentive, assurai-je avec un petit rire.
J’avais eu affaire à des marques de mode haut de gamme et à des chaînes de restaurants à Fort Lauderdale et Miami lorsque je travaillais chez Savon Management Group, j’étais donc assez expérimentée pour gérer une clientèle aux exigences souvent étranges et spécifiques.
— Très bien, énonça-t-il en se toussotant.
— Je ne l’ai pas demandé lors de mon entretien, mais tu souhaites que je contacte les clients avant les missions ?
Ses sourcils se haussèrent.
— Que tu les contactes ?
— Simplement pour confirmer tous les détails. Voir s’ils ont des questions ou des demandes supplémentaires…
Archer me fixa un moment, puis s’adossa à sa chaise.
— Je n’y avais jamais pensé, murmura-t-il. Je leur dis toujours d’appeler si quelque chose se présente, mais je ne prends pas l’initiative de le faire, ajouta-t-il en tapotant la surface de son bureau. Tu sais, on a parfois des changements de dernière minute dans les missions, ce serait bien de pouvoir les anticiper. Comme un changement d’heure d’arrivée, ou de numéro de chambre. En général, on reçoit un message ou un appel le jour même, ce qui n’est pas très grave, mais la plupart du temps, le client aurait pu nous le signaler un jour ou deux à l’avance.
Il hocha la tête avec enthousiasme.
— Je pense que c’est une excellente idée, Zoey. Je crois…
Archer s’interrompit lorsque la porte de son bureau s’ouvrit brusquement et que notre réunion fut interrompue par mon petit danger.
Mon danger pas si petit que ça, incroyablement sexy et à moitié nu.
Hunter Reynolds.
Mon autre boss.
— Arch… Zoey.
Mon nom sortit de ses lèvres comme de l’essence versée sur un feu, et mes yeux rencontrèrent immédiatement son visage.
— Salut.
J’avalai ma salive – ou du moins j’essayai – avant de m’étouffer lorsque ma bouche se dessécha instantanément.
Je connaissais Hunter depuis plusieurs mois maintenant – c’était le prix à payer pour vivre dans une petite ville –, mais je ne l’avais jamais vu ainsi.
Torse nu. Mouillé. À couper le souffle.
Une vague de frissons m’envahit.
— Salut.
Le mot s’échappa dans un souffle, trahissant l’impact immédiat qu’il avait sur mon corps.
Une boucle humide collée à son front, il m’adressa ce sourire éclatant, légèrement penaud. Heureusement que j’étais déjà assise, car mes genoux lâchèrent, comme toujours en sa présence. L’intensité de son regard fit vaciller mon cœur, manquant plusieurs battements.
Il était encore plus musclé que je l’avais imaginé. Son torse puissant et sculpté aurait parfaitement rivalisé avec ceux des couvertures des romans cachés dans ma Kindle. Ses biceps se contractèrent lorsqu’il agrippa la poignée de la porte d’une main et le cadre de l’autre, attirant mon regard le long de sa silhouette impressionnante. Son large torse se resserrait en une taille fine, et avant même d’atteindre son short, tombant bas sur le V de ses hanches, j’avais perdu le compte de ses abdos.
Ses muscles semblaient sculptés dans le marbre, non pas simplement taillés, mais façonnés à la perfection. Les gouttes d’eau glissaient le long de chaque ligne dessinée, comme si elles rendaient hommage à son corps. Mais le pire, ce n’était pas qu’il avait l’allure d’un mannequin de couverture. Non, le pire, c’était sa gentillesse constante, son flirt assumé.
Depuis des mois, j’étais dans le collimateur romantique de Hunter Reynolds. L’ancienne Zoey n’aurait pas hésité une seconde à saisir sa chance avec quelqu’un d’aussi sincère et authentique. Il surpassait tous les héros de mes romances préférées. Mais cette Zoey-là était restée en Floride. La nouvelle préférait la prudence à l’insouciance. La protection à la passion. La sécurité à toute forme de vulnérabilité. Alors, Hunter était devenu ce qu’il y avait de plus proche d’un rêve inaccessible : un petit ami de papier, aussi parfait qu’inatteignable.
Désormais, la seule romance que je pouvais me permettre était celle imprimée dans les pages d’un roman, avec une fin heureuse garantie.
— Hunt…, s’interrompit Archer, qui affichait un sourcil arqué par la curiosité face à l’intrusion inattendue de son frère.
Aussitôt, celui-ci détourna son attention vers lui et se redressa légèrement.
— Tu voulais me voir tout de suite…
— Ah oui ? répondit Archer.
Hunter pencha la tête sur le côté, les lignes du cou se tendirent au point que je crus discerner les pulsations de son pouls. Ou peut-être étais-je victime de mon imagination, amplifiée par le rythme effréné du mien.
— Je viens juste de sortir de la douche, et Gunner m’a dit que tu…
Il laissa sa phrase en suspens, alors que les deux frères échangeaient un regard chargé de compréhension. Un mot suffit à m’éclairer : Gunner.
Une blague. Pour faire monter Hunter ici sans chemise.
— Je vais… y aller.
Il pinça ses lèvres pleines, et il hocha la tête, les joues légèrement colorées.
La porte se referma et le bruit me ramena brutalement à la réalité.
— Désolé, Zoey.
Archer se racla la gorge.
Je m’empourprai davantage.
— Ce n’est rien…
— On n’a pas l’habitude d’avoir une femme dans les locaux en dehors des rendez-vous avec les clients, alors j’aurai une petite discussion avec mes frères concernant… la tenue vestimentaire, répondit-il en tapant quelque chose sur son iPad.
Je devinai qu’il s’agissait d’un message bref et cinglant destiné au farceur de la famille.
— Merci.
Le mot avait un goût amer dans ma bouche, et je plaquai mes paumes sur mes cuisses. La plupart des femmes auraient donné cher pour profiter du spectacle dont je venais de profiter, mais pour moi, le prix à payer était trop élevé.
— Très bien, j’ai quelques documents à te faire remplir. Ensuite, on fera une brève visite des bureaux, et je te montrerai ton poste de travail.
*
Plusieurs heures plus tard, je gravis les marches menant à mon appartement, situé au-dessus du café Brilliant Brews, sur Main Street. Quand j’enfonçant la clé dans la serrure, mon cœur s’emballa. Chaque soir, je redoutais de découvrir une enveloppe en papier kraft sur le seuil – le signe indéniable qu’il m’avait retrouvée.
Je retins ma respiration et ouvris la porte. Mon regard balaya le sol, et un soupir de soulagement m’échappa en constatant qu’il n’y avait rien.
Un frémissement dans mon sac détourna mon attention : mon téléphone vibrait.
— Salut, répondis-je en acceptant l’appel de Keira tout en fermant la porte, le verrou et la chaîne de sécurité derrière moi.
Et pourtant, je ne me sentais toujours pas en sécurité.
— Salut, Zoey ! Alors, comment s’est passée ta première journée ? demanda-t-elle.
J’appréciai d’entendre son enthousiasme palpable.
— Bien, déclarai-je avec un sourire, soulagée que mes pensées ne puissent s’exprimer toutes seules, étant donné que le torse de Hunter les envahissait.
Alors que je me préparais une tasse de thé, je lui racontai brièvement ma journée, depuis ma rencontre avec Archer jusqu’à la visite complète de l’établissement, pour finir par l’après-midi, que j’avais passée à m’approprier leur emploi du temps et les clients de la semaine à venir.
J’étais partie avec une liste de tâches – recto verso – à attaquer cette semaine, mais j’étais impatiente ; j’aimais être occupée. J’appréciais de savoir que j’avais un rôle important à jouer.
— Archer t’a certainement déjà tout dit, non ?
— Un peu, admit-elle. Mais je voulais l’entendre de ta bouche.
Je souris et pris une gorgée de mon thé au jasmin. Keira avait beaucoup déménagé durant ses premières années ; son père faisait partie de la mafia irlandaise à Boston, et lorsqu’il avait trahi l’organisation, Keira et lui étaient entrés dans le programme de protection des témoins. Elle ne m’avait raconté toute l’histoire que récemment, mais cela expliquait pourquoi son cercle d’amis avait été presque inexistant jusqu’à ce qu’elle s’installe dans le Wyoming.
J’avais des amies en Floride – Olive et Emily. Du moins, je pensais en avoir. Ma rupture avec Roscoe m’avait révélé bien des vérités sur les gens.
— Et tu es sûre de ne pas vouloir leur dire…
— Non, l’interrompis-je fermement.
Si une chose était certaine, c’était que je n’allais pas embêter mes nouveaux patrons avec mes peurs infondées.
— Si j’étais en danger, ajoutai-je, ce serait une autre histoire. Mais ça fait sept mois que je suis ici sans aucun problème, à l’exception de ceux que je me crée moi-même. Aussi formidables que soient les Reynolds, ils ne peuvent pas me protéger de mes propres pensées.
— D’accord.
Son soupir était audible à travers le téléphone.
— Je veux juste que tu saches que tu n’es pas seule, Zoey.
Notre désir commun d’un nouveau départ nous avait rapprochées rapidement et, bien qu’elle soit de deux ans ma cadette, elle semblait beaucoup plus mature que ses vingt-quatre ans.
— Je le sais, merci.
— On se retrouve pour un verre vendredi ?
— Oui.
Après avoir raccroché, je pris un plat de pad thaï surgelé du congélateur et le mis au micro-ondes avant de me rendre dans la petite chambre de mon appartement. Elle ne contenait qu’un lit double et une petite commode, mais cela suffisait largement vu le peu de choses que j’avais apportées.
Tout va bien se passer, me dis-je. Je déboutonnai mon chemisier et me dandinai hors de ma jupe. Il le faut.
En quelques minutes, j’avais enfilé un T-shirt confortable et un jogging, et m’étais installée à la petite table de la cuisine avec mon dîner réchauffé et mon livre du moment – Désirs dangereux de Sydney Ward. Jerry et moi avions prévu de nous retrouver trois semaines plus tard pour notre club de lecture afin de discuter de ce dernier chef-d’œuvre. Ayant désormais avec deux emplois, il fallait absolument que je ne prenne pas de retard.
Tout ira bien, répétai-je machinalement tout bas, chaque fibre de mon être espérant que ce mantra soit vrai.
En tout cas, j’étais en sécurité ici. Plus en sécurité qu’ailleurs.
Sept mois.
En sécurité.
Maintenant, il ne me restait plus qu’à oublier Hunter ; oublier comme il était beau, son regard et les émotions qu’il suscitait en moi. À présent qu’il était mon boss, cela devrait être facile. Et comme on dit toujours… garde tes amis près de toi, mais ton patron incroyablement sexy et charmant encore plus près.
C’est bien ça qu’on dit, non ?

Chapitre 2
Hunter
 
— Maman ne t’a pas offert une Nespresso pour Noël ?
Je levai les yeux vers Gunner, qui avait passé la tête dans mon bureau, un large sourire presque gravé sur son visage. Il était habillé pour la salle de sport et tenait une tenue de rechange dans la main. Certains jours, j’enviais mon petit frère, qui ne prenait jamais la vie trop au sérieux. D’autres, j’avais le pressentiment que le jour où le destin viendrait chercher son dû, Gun serait bien mal préparé à gravir la montagne de responsabilités qui l’attendait.
— Alors ?
Gunner se jouait de moi. On le savait tous les deux, mais je refusais de lui donner la satisfaction de connaître la vérité.
— Tu débarques tous les matins avec un café du Brilliant Brews depuis des semaines, ajouta-t-il en désignant le gobelet sur mon bureau, où le nom du café était affiché en grosses lettres sur le côté.
Deux semaines, pour être précis.
— Leur café est bon, répondis-je.
— Leurs baristas aussi, si tu veux mon avis.
Il me lança un clin d’œil et disparut avant même que je puisse protester.
Ils avaient les deux : un bon café et une certaine barista très séduisante.
C’était fou de me dire que depuis deux semaines, depuis que Zoey avait commencé à travailler chez RPG – ma boîte –, je la croisais plus souvent au Brews chaque matin en attendant mon café qu’au bureau. Et encore, elle faisait tout son possible pour que ce soit Jamie, l’autre serveuse du matin, qui prenne ma commande.
Cela n’avait aucun sens.
Zoey et moi avions ressenti une connexion dès notre première rencontre – une étincelle qui s’animait à chaque conversation et flambait dès qu’elle basculait dans la séduction. Mais son hésitation était tout aussi évidente. Alors, je n’avais rien forcé ; j’étais un homme patient quand il s’agissait d’obtenir ce que je voulais.
Et clairement, j’avais désiré chaque centimètre de Zoey Roberts dès cet instant-là.
J’étais prêt à gagner sa confiance petit à petit, mais depuis qu’elle avait commencé à travailler chez Reynolds Protective Group, c’était comme si quelque chose avait basculé. Bien sûr, elle restait courtoise, venait dans mon bureau pour me parler des clients et des missions – elle faisait tout ce qu’il fallait pour exceller dans son travail. Elle avait tracé sa limite, nette et infranchissable.
Chaque fois que je posais une question qui sortait du cadre du travail – ses projets pour le week-end, son club de lecture –, elle détournait habilement la conversation pour la ramener à RPG. Et encore, c’était seulement si j’avais la chance de lui parler. La plupart du temps, avec sa charge de travail et la mienne, il était facile de s’éviter, comme deux navires dans la nuit.
Bien trop facile.
J’en étais même venu à me demander si elle n’avait pas installé une foutue caméra cachée dans mon bureau pour vérifier que j’étais au téléphone ou suffisamment occupé avant de filer à la fin de la journée.
Jusqu’à hier.
Mon sang se mit à bourdonner quand je repensai à ce qui s’était passé.
Il était presque dix-sept heures, et je voulais revoir une dernière précision avec Arch au sujet du stage sur les armes à feu que nous organisions le mois suivant, avant de publier l’annonce sur notre site web.
Comme le bureau de Zoey était sur le chemin de celui de mon frère, j’avais décidé de frapper pour vérifier si elle avait besoin de quoi que ce soit. Mais en arrivant à la porte, j’avais entendu sa voix ; elle était au téléphone avec un potentiel client. Son doux murmure avait provoqué en moi des sensations que je n’aurais pas dû ressentir, mais je n’étais pas le genre de pervers à écouter discrètement derrière la porte. Alors, j’avais continué jusqu’au bureau de mon frère.
Arch était aussi au téléphone, mais seulement avec sa petite amie, Keira, alors j’étais resté sur le seuil pour lui accorder un minimum d’intimité. J’avais jeté un regard par les fenêtres étroites qui encadraient l’entrée de son bureau, juste pour passer le temps, et c’est là que je l’avais vue. Elle.
La porte du bureau de Zoey s’était ouverte et sa tête s’était d’abord faufilée. Elle avait jeté un rapide coup d’œil dans le couloir, comme si elle se trouvait au bord d’un passage piéton. Après s’être assuré qu’il n’y avait aucune circulation, le reste de son corps était apparu ; elle portait un pantalon gris et une chemise boutonnée – rien de particulièrement sexy en soi, mais l’allure que ça lui donnait, la façon dont ça épousait ses formes… eh bien, mon désir s’était réveillé comme si elle était en lingerie.
Elle s’était avancée prudemment vers l’escalier, mais lorsqu’elle s’était approchée de la porte de mon bureau, elle avait brusquement ralenti et tendu le cou.
Mon regard était resté fixé sur la vitre.
Pendant un instant, je n’avais pas du tout compris ce qu’elle était en train de faire.
Elle s’était penchée en avant, s’était arrêtée, puis avait filé rapidement devant mon bureau et avait descendu l’escalier, comme Cendrillon au dernier coup de minuit.
Je m’étais précipité en avant, l’instinct de la poursuivre – de l’attraper – enflammait mon sang. J’avais même manqué l’annonce de mon frère aîné, qui annonçait avoir terminé sa conversation.
Un mélange de colère et d’incompréhension m’avait frappé comme un coup de poing dans le ventre. Zoey s’était faufilée pour vérifier si j’étais dans mon bureau et, en constatant que je n’y étais pas, s’était enfuie comme si elle risquait de se transformer en citrouille si je la voyais.
Qu’est-ce que j’avais bien pu faire pour mériter son comportement distant ?
J’avais été parfaitement professionnel depuis qu’elle travaillait là. À l’exception de son premier jour, quand Gunner m’avait piégé et m’avait fait monter dans le bureau d’Arch sans chemise, mais ce n’était pas ma faute. Je ne m’étais pas montré insistant. Je n’avais pas flirté. J’avais été gentil, respectueux et accueillant. Je l’avais félicitée et encouragée, parce qu’en seulement deux petites semaines, je voyais déjà la différence qu’elle apportait à l’organisation de l’entreprise.
Notre planning, à lui seul, était désormais un panaché coloré d’informations détaillées.
Mince alors ! En dehors de tout ça, j’étais vraiment quelqu’un de bien.
Maman nous avait donné une éducation fondée sur le respect et, quand papa était décédé, Arch avait repris le flambeau des responsabilités à seulement quinze ans, et nous avait montré un exemple irréprochable de ce que signifiait être un homme honorable.
Je m’étais accroché fermement à ces modèles et à mes principes pendant mes trente-quatre années d’existence. Et pourtant, une femme avec qui je pensais avoir un lien essayait littéralement de m’éviter à tout prix.
J’avais besoin d’une explication. Je devais savoir si j’avais fait quelque chose pour la froisser ou la mettre mal à l’aise, car c’était la dernière chose que je souhaitais.
Alors, j’avais essayé de l’intercepter au Brews ce matin, à la fin de son service. Je ne voulais pas l’aborder au travail pour éviter qu’elle ne pense que son poste chez RPG était en danger ; il ne l’était pas. Mais lorsque j’étais arrivé plus tôt, Jamie m’avait appris que Zoey ne travaillait pas ce matin-là.
Évidemment !
Quand j’étais arrivé chez RPG, elle était déjà en réunion matinale avec Arch. Je me retrouvai donc donc à attendre patiemment pour parler à la femme que j’avais, d’une manière ou d’une autre, offensée.
Je me tendis en entendant la porte au bout du couloir s’ouvrir, puis se refermer.
Ses pas étaient rapides, mais je l’étais encore plus.
— Zoey, l’appelai-je depuis l’entrée de mon bureau, juste avant qu’elle ne puisse se réfugier dans le sien.
Elle s’arrêta net et le rouge lui monta aux joues.
Ce matin, ses cheveux noirs étaient tirés en arrière en une demi-queue, le visage encadré de quelques mèches douces. Elle portait une robe portefeuille bleu pâle qui épousait délicatement les courbes de sa poitrine et l’évasé de ses hanches, avant de se nouer autour de sa taille.
Mes mains me démangeaient de tirer sur la fine ceinture et de voir le nœud se défaire. La robe glisserait simplement le long de…
Merde !
J’étais totalement professionnel. Mes pensées, en revanche, beaucoup moins.
— Je peux te parler une minute ?
Ses profonds yeux marron s’agrandirent, et elle hésita ; ce bref instant me prit à la gorge.
— Bien sûr.
« Bien sûr, patron », aurait-elle pu dire.
Je m’avançai vers elle et tendis la main pour lui indiquer que nous pouvions parler dans son bureau. Si j’abordais ce sujet avec elle, autant le faire dans son espace à elle, sans la forcer à venir dans le mien.
Elle contourna son plan de travail, s’assit dans son fauteuil et ouvrit son iPad. Elle replaça une mèche de cheveux derrière son oreille, posa les mains au-dessus du clavier avant de lever les yeux vers moi.
— De quel client tu souhaites parler ?
Ma mâchoire se crispa. Elle supposait que je voulais parler de travail, malin.
Je me raclai la gorge.
— Je ne suis pas ici pour discuter d’un client.
— Oh !
Elle avait l’air d’un cerf pris dans les phares d’une voiture, tandis que son apparence courageuse vacillait.
Merde, Hunter, qu’est-ce que tu as bien pu faire à cette femme ?
— En fait, si ce n’est pas lié au travail, ça peut attendre ? lança-t-elle précipitamment.
Elle baissa les yeux vers son iPad tout en tapotant l’écran.
— J’aimerais juste prendre un peu d’avance sur ce qu’Archer et moi venons de voir, tant que c’est encore frais…
— Non, ça ne peut pas attendre, répondis-je d’une voix rauque en posant mes mains sur le bord de son bureau pour me pencher un peu vers elle.
Elle inspira brusquement.
— Hunter…
— Qu’est-ce qu’il se passe, Zoey ? Qu’est-ce que j’ai fait ?
Elle grimaça et prit une seconde pour déglutir.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Ce que je veux dire, c’est : qu’est-ce que j’ai fait pour mériter que tu m’ignores ? Je te voyais davantage – je te parlais davantage – avant que tu ne travailles ici. Et maintenant, on dirait un fantôme. Je pensais qu’on était amis…, déclarai-je en me redressant et en passant une main dans mes cheveux. Je pensais qu’il y avait quelque chose… entre nous.
Je me décalai, mal à l’aise. Je ne voulais pas donner l’impression de supposer qu’elle ressentait la même chose que moi, mais merde ! je savais qu’elle éprouvait quelque chose, même si elle tentait de s’en protéger. On peut se tenir sous un parapluie au cœur d’une tempête, cela n’empêchera pas de sentir la pluie.
Le rose de ses joues vira au rouge, et son regard se reposa sur son écran. Elle le fixa comme si elle espérait qu’il la téléporterait loin de ce moment.
— On est amis. Collègues et amis, répondit-elle sans conviction.
Et rien de plus ? Et ces frissons qui la parcouraient chaque fois que ma main effleurait la sienne par accident ? Et cette façon qu’avaient nos regards de se chercher dans une pièce, quel que soit l’endroit où nous nous trouvions ?
Et quand elle s’était crue en danger ? En découvrant le bureau de poste saccagé, elle s’était tournée vers moi. Elle s’était accrochée à moi comme si j’étais sa planche de salut.
Et maintenant, nous étions collègues et amis. Deux étiquettes jetées comme une putain de couverture ignifugée sur une flamme naissante.
— Quand on est amis, on ne vérifie pas qu’un bureau est vide pour filer devant sans être vue, grognai-je à voix basse.
Là, j’eus toute son attention.
Elle émit un hoquet de surprise et sa langue rose effleura ses lèvres pleines.
— Hunter…
Quelle que soit l’explication qu’elle s’apprêtait à donner, elle fut interrompue par un coup frappé à la porte entrouverte. Je me tournai alors qu’Archer apparaissait dans l’encadrement.
Un grognement sourd monta dans ma poitrine. Super timing, frangin !
— Parfait, vous êtes là, tous les deux, marmonna-t-il, soit insensible, soit aveugle à la tension qui régnait dans la pièce. Vous pourriez venir dans mon bureau un instant ?
— Bien sûr, répondit Zoey sans hésiter.
Arch disparut et Zoey contourna son bureau pour me dépasser comme si j’étais une grenade dégoupillée.
J’inspirai profondément pour m’armer de courage et la suivis dans le couloir jusqu’au bureau de mon aîné. Le balancement de ses hanches semblait en rythme avec l’insistance silencieuse dans ma tête : Non. Non. Non.
Je fermai la porte derrière nous.
Zoey était déjà assise devant le bureau de mon frère, et me tournait résolument le dos. Je m’approchai tout en gardant mes distances et m’arrêtai dès que je remarquai son léger mouvement et que j’aperçus les frissons qui parcouraient son bras.
— Quoi de neuf ?
Je voulais régler sans traîner ce qu’Arch avait à dire au sujet du travail, pour pouvoir reprendre ma conversation avec Zoey au plus vite.
— Keira a été invitée à une énorme convention de tatouages à San Francisco. Ça ne commence pas la semaine prochaine, mais celle d’après. Au début, je n’avais pas prévu d’y aller, mais je viens de raccrocher avec Hazard. Le hasard fait qu’il m’a demandé si je pouvais l’accompagner dans le cadre d’une formation conjointe pour la police de San Francisco.
Hazard Foster était un vieil ami, qui travaillait dans le domaine de la sécurité privée ; il possédait une agence de sécurité de haut niveau et un centre de formation, Armorous Tactical, à San Francisco. Nous nous étions entraînés là-bas avant d’ouvrir RPG. Enfin, nous tous sauf Ranger ; mon petit frère était du genre à croire que l’esprit surpassait la matière, tout sec et mince, mais avec un esprit brillant. Vraiment brillant.
— Zoey et moi pouvons prendre la relève sans problème, lui assurai-je.
J’étais surpris qu’Arch me demande ça ; d’habitude, il m’envoyait un email quand il devait s’absenter quelques jours pour me prévenir que c’était moi qui serais tenu pour responsable si nos bureaux brûlaient. Ou si Gunner se faisait arrêter pour attentat à la pudeur.
— Tu t’es vas combien de temps ? lança Zoey. Je devrais aller chercher mon…
Arch leva une main pour l’interrompre.
— La conférence dure quatre jours.
D’accord.
— Mais après tout ce qui s’est passé, j’aimerais lui offrir deux semaines de vacances surprises et une visite chez Gwen.
Eh bien, merde ! Deux semaines. Mais si quelqu’un méritait des vacances, c’était bien Arch. Il se donnait à fond pour notre famille, notre entreprise et pour sa petite amie. J’étais heureux qu’il prenne du temps pour sa propre vie, et content qu’il puisse en profiter pour rendre visite à notre petite sœur. Cependant, je ne m’attendais pas à ce qu’il annonce qu’il serait indisponible pour deux semaines.
— Très bien…
Arch soupira.
— À moins que tu ne penses que…
— Ne commence pas, l’avertis-je en balayant toute hésitation. Ce ne sera pas un problème. Je ne connais pas les emplois du temps de tout le monde…
— Gunner a plusieurs affaires à la suite à Jackson la semaine prochaine. Ranger travaille sur un cas de cyberharcèlement pour un blogueur local, et je crois que Hunter doit gérer quelques transferts à l’aéroport pour les Mortensen, les Reimel et d’autres que je n’ai plus en tête.
Le front de Zoey se plissa, visiblement agacée de ne pas se souvenir de tous les noms.
— Pas besoin, lui dit Arch. Personne ne te demande d’être Ranger.
Notre petit frère et sa mémoire eidétique étaient à la fois légendaires et intimidants, mais également, d’une certaine manière, attendrissants.
Zoey sourit, mais je voyais bien qu’elle se forçait un peu. Elle voulait être la meilleure dans son travail et, à vrai dire, sa détermination était sans doute l’une des choses les plus séduisantes chez elle. Elle voulait tout gérer pour nous – s’assurer que tout soit parfait.
Je me demandai si elle avait déjà laissé quelqu’un prendre soin d’elle comme elle le méritait.
— Ça sera un peu chargé à la fin du mois à cause des vacances, mais…
— On pourra gérer ça pendant deux semaines, aucun problème, coupai-je doucement, pour ne pas donner à mon frère la moindre raison de s’inquiéter pour sa pause bien méritée.
— Super !
Le soulagement d’Arch sembla glisser de ses épaules comme si un poids s’envolait.
— Dans ce cas, Zoey, Hunter et toi, vous vous réunirez chaque matin, comme tu le fais habituellement avec moi, pour coordonner les choses. Tous les nouveaux clients, consultations ou questions… tout ce genre de sujets… iront directement à Hunter.
Comme je me trouvais à côté d’elle, je remarquai que ses mains s’agitaient nerveusement sur ses genoux.
— Bien sûr.
Sa voix pouvait se décrire uniquement comme un petit couinement forcé, arraché à une poitrine oppressée.
Quand Arch fut suffisamment convaincu que ses vacances ne signeraient pas la catastrophe pour l’entreprise, nous le laissâmes à son travail.
Je tins la porte à la jeune femme et sentis la décharge qui parcourut ma peau lorsqu’elle passa près de moi.
Mes dents se serrèrent, les échos de notre conversation précédente se répandant comme des billes sur le sol, dans l’attente de voir qui serait le premier à tenter de les ramasser.
Je fus surpris lorsqu’elle se dirigea calmement vers son bureau.
Peut-être que l’idée de travailler à mes côtés pendant deux semaines suffisait à justifier une explication.
Peut-être avait-elle perçu que j’étais le genre d’homme qui appréciait le défi de conquérir.
Elle arriva à sa porte, s’arrêta et se tourna vers moi.
— Je suis désolée de t’avoir évité.
La couleur sur ses joues était encore présente, et son regard restait méfiant, bien que la ligne de ses lèvres pleines soit résolue.
Je clignai des yeux, surpris qu’elle l’admette aussi franchement.
— Pourquoi ?
Ses lèvres se séparèrent lentement, suscitant chez moi l’envie de glisser ma langue le long de leur commissure pour en dénouer les incertitudes toujours présentes dans son esprit.
— J’aime vraiment mon travail ici. Pour la première fois depuis que j’ai déménagé à Wisdom, je me sens bien dans ce que je fais ; je me sens… en sécurité, répondit-elle, le regard s’attardant sur le sol, comme s’il était alourdi par quelque chose qu’elle ne mentionnait pas. Et je ne prendrai pas le risque de compromettre ça à cause de ma relation avec mon patron.
Je croisai les bras et observai sa porte un long moment. Boss. Employée. En général, ce n’était pas la meilleure idée, je lui accordais cela. Mais je n’étais pas ordinaire. Mon désir pour elle n’était pas ordinaire.
— Je ne suis pas comme les autres patrons, Zoey, dis-je d’une voix rauque.
Je fis un pas vers elle, réduisant la distance entre nous à quelques centimètres.
Des braises s’allumèrent et libérèrent une chaleur qui se propagea dans l’air autour de nous. Sa gorge se serra et un frisson parcourut son corps sous l’effet de la chaleur, mais elle ne recula pas. Elle voulait s’enflammer autant que moi.
— Tu es mon patron. C’est la seule chose qui compte.
Le battement rapide de son pouls faisait frémir la peau douce de son cou, et mon corps se tendit, pris par l’instinct primitif de la goûter – de goûter son attente impatiente. Son inquiétude. Et de l’apaiser avec ma langue.
Mais en attendant qu’elle me fasse confiance, il fallait que les mots suffisent.
— Non, ce n’est pas la seule chose qui compte, répondis-je en baissant la tête, juste assez près pour que nos souffles se frôlent. Parce que s’il le fallait, je quitterais ma propre entreprise pour avoir une chance d’être avec toi.
Sa respiration se coupa et elle ne put s’empêcher de frissonner. Son regard parcourut mon visage, à la recherche de la faille – de l’endroit où le mensonge était enfoui sous mon audace. Puis elle tressaillit, comme si une pensée l’avait frappée. Une pensée douloureuse.
— Je suis désolée, Hunter.
Elle tourna sur elle-même, sa robe flottant autour de ses chevilles, avant de disparaître comme un brin de vent derrière sa porte ; le léger claquement résonna comme le bruit du loquet d’un cercueil sur tout ce que nous aurions pu avoir.
Pendant plusieurs longues secondes, je restai dehors, quelque chose au fond de moi m’assurant que, de l’autre côté, elle s’était adossée au battant.
Elle se trompait. Elle ne risquait rien en étant avec moi, et j’allais le lui prouver.
Deux semaines. Pendant deux semaines, nous devrions travailler ensemble. Pendant deux semaines, je lui montrerais le genre d’homme qu’elle craignait de croire que j’étais – qu’elle craignait, pour une raison quelconque, de croire qu’elle méritait.
Honorable. Déterminé. Persévérant.
Un homme qui prendrait plaisir à chasser et courtiser la femme qui lui était destinée.

Chapitre 3
Zoey
 
— En tant qu’amie, je me dois de te dire qu’Archer s’en ficherait royalement, il n’en aurait strictement rien à cirer si tu te mettais avec Hunter.
Même à travers le téléphone, je pouvais entendre le sourire en coin de Keira se refléter dans sa voix.
— Tu sais bien que là n’est pas la question.
Je soupirai et appuyai le téléphone contre mon oreille, avant d’attraper une serviette sur l’étagère.
La mauvaise nouvelle, c’était que ma conversation avec Hunter m’avait hantée toute la nuit. La bonne nouvelle, c’était un répit des rêves de son torse musclé à moitié nu.
Au départ, je n’avais pas l’intention de l’éviter. En fait, c’était tout le contraire. Je pensais que si je passais du temps avec lui, ce serait comme avec n’importe quel type de drogue – je finirais par m’habituer à l’effet qu’il avait sur moi. Mais au fur et à mesure que les jours passaient, le simple fait de le voir, de lui parler, d’entendre sa voix, de savourer les grandes promesses de son sourire – sans parler du fait qu’il venait au Brews chaque matin… tout cela me donnait envie de quelque chose que la nouvelle Zoey ne pouvait pas avoir.
Je jurais que cela avait commencé par une forme d’évitement inconscient, mon corps était réticent à l’idée de se torturer en inspirant même un souffle du parfum d’ambre et de gingembre de l’homme que je ne pouvais pas avoir. Puis cela avait évolué en une tentative de minimiser nos interactions à tout prix. Et avant que je ne m’en rende compte, il valait mieux que je retienne ma respiration plutôt que d’inhaler son parfum.
— Hunter n’est pas comme les autres gars.
J’avais envie de rire tant sa remarque était évidente ; cela aurait aussi bien pu être le onzième commandement : Tu ne confondras pas Hunter Reynolds avec d’autres hommes, bien inférieurs.
Malheureusement, qui il était ne changeait rien à ce que j’étais ni à ce que j’avais traversé – ce dont je me remettais encore.
— Je sais, mais je ne peux pas, Keira. Pas maintenant.
Chaque fois que je protestais, c’était comme une nouvelle piqûre dans ma poitrine qui laissait échapper un peu de l’espoir qui avait commencé à y naître.
— Si tu le dis, répondit-elle en soupirant. Mais tu refuses un homme qui quitterait sa propre entreprise pour avoir une chance avec toi… Tu es vraiment plus forte que moi.
Je n’en étais pas si sûre, étant donné que c’était elle qui s’était battue contre la mafia – et avait gagné.
J’étais surtout convaincue que Hunter ne quitterait pas RPG pour moi. C’était l’un des nombreux mensonges que je me racontais pour me faciliter la décision.
— Toujours partante pour le café demain matin ? demandai-je en posant ma serviette sur le bord du meuble.
La salle de bains de mon appartement deux-pièces était à peine plus grande qu’un placard. Et la taille de mon placard ? Inexistant. Mais je n’avais presque rien quand j’étais arrivée. Je n’osais même pas retirer de l’argent de mon compte épargne, ignorant s’il me surveillait. Alors, même si ce petit appartement de cinquante-cinq mètres carrés n’avait rien à voir avec celui que j’avais eu en Floride, il m’appartenait.
— Tant que tu comprends que j’ai bien l’intention d’en reparler.
Je levai les yeux au ciel avant de tourner le robinet de la douche. L’eau émit un grognement sourd, crachota un instant, puis se déversa dans la cabine comme un robinet ouvert à fond, plutôt qu’un jet normal.
— Qu’est-ce que…
Je coupai et rallumai le robinet. Une autre cascade. Non !
— Tout va bien ?
Je tentai encore. Rien, toujours pas de jet.
— Non, répondis-je.
J’éteignis la douche et examinai le pommeau.
— Je crois que mon pommeau de douche est cassé.
— Ah, mince ! Tu veux que je passe te donner un coup de main ?
— Non.
Je refermai le rideau de douche et fixai ma serviette. Adieu, douche relaxante.
— Je vais juste descendre chez Jerry pour en acheter un neuf. Ça ne doit pas être bien compliqué à changer. Et puis, si besoin, je pourrai toujours lui demander conseil, ajoutai-je.
Elle émit un petit bruit, peu convaincue.
— Ça marche, mais si tu as besoin de quoi que ce soit…
— Merci, Keira.
Je ne voulais pas laisser entrer trop de gens dans mon cercle proche, mais j’étais heureuse de l’avoir.
— À demain.
Dès que nous raccrochâmes, je m’appuyai contre le mur, levai les yeux vers les carreaux tachés du plafond et les fixai. Était-ce trop demander qu’on me laisse souffler un peu ?
J’enfilai un legging noir et un T-shirt assorti, mon uniforme de barista, j’étais prête pour mon service de fin de matinée au café. Je pris mon sac et descendis en vitesse, avant de m’arrêter un instant pour discuter de mon planning avec Jamie et d’attraper un latte offert par la maison. Au moins, ce petit boulot à temps partiel me faisait économiser sur ma consommation de café. Après lui avoir assuré que je serais là pour mon service de l’après-midi, je m’emmitouflai dans mon pull et m’aventurai dehors, où je fus accueillie par la fraîcheur et la lumière du jour.
La quincaillerie de Jerry était à environ sept rues du Brews, sur Main Street. Assez loin pour justifier un trajet en voiture, mais je préférais marcher.
Peut-être qu’une bonne promenade me permettrait d’oublier un certain homme qui occupait mon esprit.
J’adorais cette portion de route à Wisdom. Je l’avais parcourue d’innombrables fois quand je travaillais au bureau de poste, juste un pâté de maisons après la quincaillerie. Le paysage ressemblait au décor d’une carte postale ; les bâtiments de style Far West encadraient la rue bordée de lampadaires en fer forgé, avec une touche de nostalgie et de caractère. Il y avait le salon de tatouage de Keira. Le bar Wit and Wisdom avec ses portes battantes de style saloon. Et l’entrée majestueuse de l’historique hôtel Worth, propriété des légendaires Worth, une famille locale. Au loin, les cimes des montagnes Teton se dressaient jusqu’à se perdre dans les nuages.
Pour un samedi matin, la quincaillerie était plutôt animée ; les week-ends de printemps étaient imprégnés des grandes ambitions des propriétaires qui cherchaient à se lancer dans des projets à la maison. Et la boutique de Jerry était le seul endroit en ville où l’on pouvait trouver tout ce dont on avait besoin, de la peinture aux barbecues, en passant par les outils et… les pommes de douche.
Je m’arrêtai juste à l’intérieur, me débarrassai de mon gobelet vide dans la poubelle et jetai un coup d’œil autour de moi. Jerry était occupé à la caisse avec un client, alors je m’engageai dans l’allée centrale, en quête du panneau indiquant la section sanitaires.
Je passai devant une sélection de baignoires et de lavabos, puis une rangée de robinets, avant d’arriver au présentoir des douches. Bien sûr, les pommeaux de douche étaient sur l’étagère du haut.
J’examinai les quatre boîtes différentes, mais la décision fut facile. Le moins cher. Mes cheveux n’avaient pas besoin d’impressionner qui que ce soit ici.
Malheureusement, même sur la pointe des pieds, le carton était hors de portée. Forcément : l’option la moins chère était également la plus populaire. Alors, je passai au plan B. Avec un soupir, je sécurisai mon sac sur mon épaule et testai l’étagère du bas avec le pied. Chaque personne petite sur Terre, à un moment ou à un autre, avait dû se résoudre à monter sur une étagère dans un supermarché pour atteindre celle du haut ; manuel de survie indispensable pour les petites tailles.
En agrippant l’étagère devant moi, je plaçai mon pied sur celle du bas et me propulsai, tendant la main pour attraper la boîte tant convoitée en haut.
Le bout de mes doigts effleura le carton et tenta de le saisir. Si près… Un petit gémissement s’échappa de mes lèvres, j’étais à un cheveu d’attraper la boîte… Hélas, mon geste brusque fit échouer mon plan : dans ma précipitation, je l’avais encore plus éloignée de ma portée.
Je fermai les yeux pour me concentrer et fis une dernière tentative désespérée. Et là, l’étagère du bas grinça.
Oh, non !
Mes yeux s’écarquillèrent et, bien que je sois descendue assez vite pour éviter qu’elle s’effondre, ce fut trop rapide pour m’empêcher de subir le même sort.
Je trébuchai en arrière plus vite que je ne pus me rattraper. Je poussai un cri et mes bras se tendirent instinctivement pour amortir ma chute, mais celle-ci n’arriva jamais.
Une étreinte ferme et brûlante m’enveloppa la taille, me tirant dans la direction opposée. Au lieu d’atterrir lourdement sur le sol, je me retrouvai pressée contre un torse masculin solide.
— Zoey.
Hunter. Sa voix me traversa telle une vague de chaleur, et je frissonnai sous son impact.
Bien sûr.
Ce n’était pas la première fois que je ressentais la force de ses bras. Le matin où le bureau de poste avait été braqué, il m’avait serrée contre lui jusqu’à l’arrivée de Keira. Et c’était bien là le problème.
J’étais consciente de ce qu’il représentait, ce qui revenait à admettre qu’il était hors de ma portée.
Je m’éloignai doucement de son étreinte, craignant qu’un geste trop brusque ne trahisse l’effet qu’il avait sur moi.
— Tu n’as jamais pensé à simplement demander un coup de main ?
Je plongeai mon regard dans le sien, le feu aux joues. Il parlait du carton, Zoey, me réprimandai-je.
— Jerry était occupé en caisse. Je pensais pouvoir l’atteindre.
Il se pencha pour ramasser mon sac, victime de ma maladresse, et la boîte qu’il avait lâchée pour m’éviter une chute.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? demandai-je, sur la défensive, en reprenant mon sac à main.
Hunter Reynolds ne te suit pas, Zoey. Tu as accepté de travailler pour lui, tu te souviens ?
Il brandit la boîte d’un robinet de lavabo.
— Ranger rénove l’appartement au-dessus du garage de notre mère pour le louer. Ce week-end, on fait les travaux dans la salle de bains, et il a décidé que le lavabo avait besoin d’un nouveau robinet.
— Oh ! déglutis-je difficilement.
Je me détestai de laisser mes angoisses prendre le dessus.
— Il en a parlé, en effet.
Juste avant de se lancer dans un discours interminable sur les statistiques des investissements immobiliers et des modèles de location à court terme. Pas étonnant que le sujet de la conversation ait été depuis longtemps oublié.
— C’est ça que tu voulais ? s’enquit-il en s’approchant de l’étagère tout en désignant la boîte qui m’avait échappé.
J’acquiesçai.
Il tendit le bras pour l’attraper, le tissu gris clair de son T-shirt dévoilant le nœud de muscles de son épaule et la courbe pleine de son imposant biceps, marqué d’un réseau de veines qui s’entrelaçait jusqu’à son avant-bras. Même si le code vestimentaire imposé par Archer avait été respecté scrupuleusement depuis mon premier jour, cela ne pouvait effacer le souvenir de ses muscles saillants scintillants d’eau ni le V de ses hanches disparaissant sous la taille basse de son short…
Stop !
Un frisson me traversa.
Il attrapa le carton avec une aisance déconcertante et me le tendit.
Je pris soin d’éviter que nos doigts se frôlent – une étincelle aurait suffi pour allumer un brasier.
— Merci.
Nos regards s’accrochèrent un instant de trop avant que je ne détourne les yeux en marmonnant :
— C’est tout ce qu’il me fallait.
La pomme de douche, pas mon patron irrésistible.
Apparemment, il n’avait besoin que du robinet, car il m’accompagna quand je retraversai le magasin, qui me sembla soudain aussi grand qu’un entrepôt tant le chemin jusqu’à la caisse me parut interminable.
— Zoey ! s’exclama Jerry en me voyant.
Un large sourire illumina son visage encadré par une courte barbe grise.
— Je ne pensais pas te voir si tôt dans la journée.
Le regard de Hunter se posa sur moi et réchauffa ma peau comme un rayon de soleil perçant à travers les nuages. Je déglutis avec difficulté, la gorge nouée, et priai pour que Jerry ne fasse aucune allusion à la réunion de notre club de lecture, prévue pour ce soir.
— Moi non plus, déclarai-je en posant la boîte sur la caisse avant de chercher mon portefeuille.
— Bonjour, Hunter, salua Jerry d’un hochement de tête dans sa direction.
Je grimaçai, regrettant que mon patron se tienne si proche de moi, comme si nous étions venus ensemble.
— C’est pour le projet de Ranger ou pour ta mère ? reprit le gérant de la boutique.
— Ranger, répondit Hunter en riant.
Jerry acquiesça.
— Assure-toi qu’il fasse ça correctement.
— Ne t’en fais pas, je m’occupe du robinet.
Je ne l’avais pas remarqué auparavant, mais depuis que j’avais commencé chez RPG, il était devenu évident que les trois aînés de la fratrie Reynolds s’étaient donné pour mission de veiller sur leur benjamin. Dans une certaine mesure, je comprenais.
Ranger Reynolds était… différent. Plus cérébral que musclé. Plus érudit qu’audacieux. Mais il n’en restait pas moins compétent – et bien trop intelligent pour ne pas remarquer combien ses frères essayaient de le protéger.
— Et tu vas aider Zoey à réparer sa douche ?
Mes yeux s’écarquillèrent, et je fusillai Jerry du regard. Oui, je le fusillai. Et cet homme d’un certain âge, fan invétéré de romance, eut l’audace d’afficher un sourire innocent.
Je poussai des billets sur la caisse, trop paranoïaque pour utiliser une carte de crédit, de peur qu’elle puisse être tracée. Non. Plutôt parce qu’après deux semaines chez RPG, je savais qu’une carte de crédit pouvait être tracée.
— Je n’ai pas besoin d’aide, Jerry, indiquai-je rapidement avant que quiconque ne se mette en tête de jouer les héros.
— Tu es sûre ? Parce que ce garçon est…
— Absolument !
J’affichai un sourire assuré, pris le sac plastique de ses mains et y fourrai mon achat.
Après tout, ce n’était qu’un pommeau de douche. Ça ne devait pas être sorcier.
Jerry se tourna vers Hunter et déclara :
— Ne jamais contrarier une femme déterminée.
Exactement. Je pouvais et saurais faire tout ça toute seule. Je refusais de me laisser à nouveau submerger par la vulnérabilité et de compter sur un homme pour prendre soin de moi.
— Bon, eh bien, je dois y aller. Mon service commence bientôt.
De toute façon, toute excuse aurait été bonne pour sortir de là.
Mais Hunter se contenta de grogner.
— À ce soir, Zoey, s’écria Jerry alors que je m’éloignais de la caisse. Oh, et Zoey ? Garde de la place pour le dessert. Trish prépare les cookies aux pépites de chocolat selon la recette du livre.
Mes yeux manquèrent de sortir de leurs orbites. Jerry allait recevoir une bonne réprimande plus tard – et peut-être un bon coup de mon livre sur la tête.
— J’ai hâte !
Au moins, j’avais réussi à maintenir mon sourire et à hocher la tête en lui faisant un signe de la main. Une fois sortie, je laissai échapper le gémissement que j’avais retenu.
Il n’y avait aucun doute, Hunter devait être en train de questionner Jerry. Qu’est-ce qu’il y a, ce soir ? Quel livre ? Impossible qu’il ne découvre pas l’existence du club de lecture de romances que Jerry, Trish et moi animions chaque mois au Betty.
Puisque je n’avais rien entendu, je décidai d’ignorer tout cela. La dernière chose dont j’avais besoin, c’était que Hunter pense que je souhaitais un peu de romance dans ma vie.
Je préférais ma romance exactement où elle était : sous la couverture d’un livre, et non de mon lit.
*
Mon service au Brews fila à toute vitesse. Avec l’arrivée de mai et à l’approche de la haute saison, les touristes affluaient de plus en plus. Si Jackson et Yellowstone en absorbaient la majorité, il en restait suffisamment pour déborder sur les petites villes voisines. Quelques cappuccinos, une poignée de lattes et un bon nombre de chocolats chauds plus tard, il fut enfin l’heure de pointer et de grimper à l’étage.
Comme presque chaque jour, je m’arrêtai devant la porte de mon appartement, les yeux rivés sur la fente à lettres, et un frisson glacé me parcourut les veines. Mes doigts se crispèrent tandis que je déverrouillais les deux serrures.
Ce n’est qu’en ouvrant la porte et en découvrant le sol dégagé que je parvins à respirer à nouveau.
Je me dirigeai instinctivement vers la douche avant de m’arrêter en apercevant la boîte du pommeau sur le lavabo, un rappel évident qu’elle n’était pas encore fonctionnelle. Je secouai la tête et pris le chemin de la cuisine. À dix-sept heures, ce n’était pas le moment de jouer les plombiers. Heureusement, mon stock de shampoing sec était encore bien garni !
Après cette mésaventure à la quincaillerie, j’avais bien envie de m’offrir des tacos – parce que, avouons-le, les tacos étaient la solution à tout, de l’embarras à la paix dans le monde –, mais je devais économiser pour mon propre chez-moi, alors je me contentai d’un repas surgelé. Je terminai le dernier chapitre de Désirs dangereux tout en dégustant mon plat réchauffé au micro-ondes, puis me changeai pour le club de lecture. Mis à part les quelques verres occasionnels avec Keira, la réunion mensuelle du Romancing Wisdom était le seul événement social que je m’autorisais. Je n’étais tout simplement… pas prête.
Après avoir été prise pour cible par un inconnu, il m’était difficile de ne pas percevoir chaque étranger comme une potentielle menace.
Avant que je ne m’en rende compte, il était presque dix-neuf heures et je garais ma voiture à ma place habituelle devant le B&B. Les bras chargés de mon sac, de mon livre et du plateau de chocolats chauds que Jamie m’avait demandé d’apporter, je montai les marches du Betty.
Trish ouvrit la porte alors que j’approchais et me prit le plateau des mains.
— Tu n’étais pas obligée d’apporter quoi que ce soit, Zoey, me réprimanda-t-elle gentiment.
Sa permanente suivit les mouvements de sa tête tel un nuage de boucles.
Je lui souris.
— Je sais, mais on m’a dit qu’il y aurait des cookies, et chaque cookie mérite un peu de chocolat chaud.
Elle pouffa et m’invita à entrer dans le petit salon, où le feu crépitait déjà dans l’âtre.
— Zoey ! s’exclama Jerry, ce que me fit tourner la tête pour le voir nous rejoindre dans la pièce. Deux fois dans la même journée.
— Deux fois ? interrogea Trish en regardant son mari, le plateau toujours en main.
— J’avais besoin d’un pommeau de douche pour mon appartement.
Je m’installai sur la causeuse bleu foncé.
— Oh, mince !
Elle me lança un regard compatissant avant de poser le plateau de chocolats chauds sur la table basse.
— Elle est venue avec Hunter Reynolds, ajouta Jerry.
Je tournai brusquement la tête vers lui.
— Je ne suis pas venue avec lui, rectifiai-je. Il était là, c’est tout.
Mes protestations ne suffirent pas à faire taire son regard de Cupidon en mission, qui me transperça comme un semi-remorque lancé à pleine vitesse.
— Il t’aime bien, Zoey. Toute la ville le sait.
Comme si j’avais besoin que Trish me le rappelle.
— Tu devrais peut-être lui laisser une chance, ajouta-t-elle.
Elle était pire que son mari.
Depuis mon arrivée ici quelques mois plus tôt, Trish et Jerry m’avaient traitée comme la fille qu’ils n’avaient jamais eue. Malgré le lien fort qui s’était noué entre nous dès ce premier week-end, je ne leur avais toujours pas raconté ce qui s’était passé en Floride – j’avais simplement dit que c’était une rupture difficile qui m’avait poussée à tout recommencer à l’autre bout du pays.
— Je ne cherche pas à m’engager avec quelqu’un en ce moment, rappelai-je doucement en prenant une tasse de chocolat chaud.
— Mais Hunter est un gentil garçon. Plutôt séduisant, aussi, protesta Jerry en s’installant à côté de sa femme sur le canapé en face de moi. Si madame Ward daignait un jour visiter notre petite ville, il serait une véritable muse pour elle.
— En parlant de madame Ward, intervins-je en brandissant mon livre avant de le secouer devant moi, c’est de cette romance qu’on est censés discuter ce soir. Pas de la mienne.
Trish soupira et leva les mains, signifiant un repli que je savais temporaire.
— D’accord, ma chérie, mais tu sais qu’on veut juste ce qu’il y a de mieux pour toi.
Elle attrapa deux cookies, puis m’en tendit un en guise d’offrande chocolatée.
— Je sais.
J’en croquai une bouchée pendant que Jerry ramenait la discussion sur le droit chemin. Nous nous plongeâmes dans l’intrigue de Désirs dangereux, qui relatait le parcours tumultueux de Sonya et de Jake dans leur quête de l’amour.
Les cookies diminuèrent peu à peu. Le chocolat chaud s’évapora. La Lune monta plus haut dans le ciel. Et l’espace d’un instant, je me sentis apaisée. Une plongée dans l’histoire de quelqu’un d’autre avait ce pouvoir : elle offrait la douceur d’une fin heureuse garantie, là où la vraie vie était bien plus incertaine.
Nous venions tout juste d’aborder le moment clé de l’histoire, celui où le suspense prenait une tournure que personne n’avait vue venir, lorsqu’un coup ferme résonna à la porte d’entrée avant qu’elle ne s’ouvre.
Une seconde plus tard, une voix s’éleva dans le couloir :
— Jerry ?
La dernière voix dont j’aurais imaginé qu’elle viendrait briser ma bulle de petit ami de papier.
Hunter s’immobilisa sur le seuil, les yeux rivés aux miens. Il n’avait pas l’air surpris de me voir. Une chaleur me parcourut l’échine, pareille à un ruban de désir prêt à se dénouer. Je pris une lente inspiration et tentai de me détacher de son regard – ce regard qui semblait effacer le reste du monde, hormis moi.
— Oh, parfait, Hunter ! Tu es arrivé.
Jerry posa son livre sur la table et se leva.
L’horreur me coupa la respiration.
— Jerry…, tentai-je, les sourcils froncés.
Que se passait-il ?
Pourquoi Hunter était-il là ?
Le vieil homme me lança un sourire désolé, puis se leva.
— Je me suis rappelé que j’avais un robinet en trop à la maison, le même modèle que celui qu’il allait acheter à la boutique ce matin. On l’avait pris pour la salle de bains du haut. Je l’ai installé, mais Trish a changé d’avis…
— Il n’était pas assorti au reste de la robinetterie ! proclama-t-elle.
Jerry évacua la protestation de sa femme d’un geste désinvolte.
— Je l’ai changé, mais comme le carton était déjà ouvert, je ne pouvais pas le remettre en magasin. J’ai proposé à Hunter de passer le récupérer ce soir, s’expliqua-t-il.
Je fixai le vieil homme, qui ne semblait pas si innocent. Évidemment.
— Je peux simplement…
— Non, tu restes là, insista notre hôte en désignant la place vide à côté de moi. Je vais aller le chercher et je reviens tout de suite.
Je lui lançai un regard furieux par-dessus mon épaule. Il avait de la chance que je tienne à lui, sinon je l’aurais déjà viré de son propre club de lecture !
— Tu veux un cookie ? proposa Trish en souriant.
Mon attention se riva sur elle. Traîtres. Tous les deux. Ils l’avaient fait venir exprès.
— Pourquoi pas ?
Il murmura un remerciement quand elle lui tendit le dernier biscuit de l’assiette.
— Désolé de vous interrompre… Jerry avait dit vers vingt heures. Il pensait que vous auriez terminé, ajouta-t-il.
Non, il ne le pensait pas, ce vieux filou. Il savait que nous discutions généralement jusqu’à vingt et une heures au moins, voire plus quand Trish sortait son amaretto préféré.
— Oh, ce n’est vraiment pas grave ! On était simplement réunis pour notre club de lecture mensuel, Romancing Wisdom, révéla Trish avec enthousiasme.
Ses mains gesticulèrent à ses mots.
— Oh ? s’étonna Hunter avant de saisir une serviette pour essuyer doucement ses lèvres pleines.
Elle lui tendit le livre de Jerry, où un homme à moitié nu exhibait avec audace son corps sur la couverture.
— Ce mois-ci, on a lu Désirs dangereux de notre autrice préférée, Sydney Ward.
Mes yeux se posèrent sur le feu. J’étais assaillie par le souvenir de toutes les fois où Roscoe avait rabaissé mes goûts littéraires. Je portai ma tasse à mes lèvres et sirotai les dernières gouttes de mon chocolat chaud dans une ultime tentative d’échapper à cette conversation.
« C’est quoi cette merde, Zoey ? »
« Ne laisse pas ça traîner dans l’appartement. Je ne veux pas que la femme de ménage le découvre. »
« Tu ne peux pas emporter ça en vacances. Si quelqu’un nous prend en photo avec cette horreur, la presse va s’en donner à cœur joie. »
Une fois, j’avais tenté de lui répondre que cela ne changerait rien et que personne ne ferait attention au livre que je lisais.
« Réfléchis, Zoey. Nous sommes une agence de marketing haut de gamme. Il suffit que j’utilise un produit pour que ça lui fasse de la publicité, c’est automatique. Si quelqu’un te voit avec ça, il pensera que Savon fait de la pub pour des romans de gare. »
C’est à peu près à ce moment-là que j’avais arrêté de lire. Mais le jour où j’avais fait mes valises pour quitter la Floride, mes livres doudous avaient été les premiers à rejoindre mes bagages. Une fin heureuse sur laquelle je pouvais compter.
— L’histoire a l’air pas mal.
Ma tête se tourna brusquement vers Hunter. J’étais stupéfaite.
— Et j’aimerais bien savoir à quoi ressemblent ses séances de muscu pour les pecs, continua-t-il en reposant le livre sur la table.
— Oh, je suis sûre que tu n’en as pas besoin ! répondit Trish en glissant malicieusement son regard vers moi.
Non. N’y pense même…
— N’est-ce pas, Zoey ?
Je m’étouffai.
Littéralement, et je n’étais même pas en train de boire.
— Ça veut dire oui, murmura Trish alors que j’attrapais furieusement une serviette sur la table pour me couvrir la bouche.
— Ce qui compte le plus, c’est ce qu’il y a à l’intérieur, soufflai-je faiblement.
— C’est tellement vrai ! Et Jake, c’est le petit ami de papier par excellence, soupira Trish. Enfin bref, Hunter, si ça te dit, tu peux te joindre à nous le mois prochain. On discutera de son nouveau roman, Frontière brisée.
Mon Dieu, faites que ça s’arrête !
Des pas rapides sonores, parfaitement synchronisés avec les battements affolés de mon cœur, retentirent une seconde avant que Jerry ne revienne de l’étage, une boîte de robinet à la main.
— Qu’est-ce que j’ai raté ? demanda-t-il en nous regardant tour à tour.
— Rien, lâchai-je d’une voix rauque.
Conscient d’avoir déjà suffisamment semé la pagaille, Jerry tendit le carton à Hunter, le dispensant ainsi de répondre à l’invitation. Avec un peu de chance, d’ici le mois suivant, il aurait complètement oublié cette histoire.
— Dis à Ranger de m’appeler s’il a besoin de quoi que ce soit.
— Bien sûr. Merci, dit Hunter en lui serrant la main. Et merci pour le cookie, Trish. Et pour la recommandation de livre.
— Tu peux emprunter l’exemplaire de Jerry, si tu veux…
— Absolument pas ! s’insurgea celui-ci.
Il agrippa l’ouvrage et le serra contre lui.
— Je veux bien donner un robinet en trop, mais pas question que je prête mon exemplaire dédicacé par Sydney Ward.
Trish lui lança un regard noir.
— Jerry…
— Non. Absolument pas ! Je refuse catégoriquement de laisser qui que ce soit…
— Je peux me procurer mon propre exemplaire, mais merci quand même, coupa Hunter avant que leur échange ne tourne en une véritable dispute.
Il me jeta un dernier regard et perçut sans doute la tension dans mon corps, avant d’ajouter :
— Bon, je vais vous laisser. Merci encore, Jerry.
— De rien, de rien, assura celui-ci avant de se tourner pour se chamailler à mi-voix avec Trish.
— On se voit le mois prochain ! lança la vieille dame avec un sourire éclatant, ignorant son mari de manière presque comique.
Hunter me salua en dernier et la chaleur crépita une ultime fois.
— À lundi, Zoey.
Il inclina la tête, mais ses yeux ne quittèrent pas les miens. Comme une fronde, la tension entre nous se tendit chaque fraction de seconde, puis il fit demi-tour et s’en alla. Le désir inassouvi claqua dans mon corps comme un coup de fouet brûlant.
Le club de lecture, c’était mon truc. Mon seul plaisir coupable.
J’autorisais la nouvelle Zoey à conserver ce péché mignon qui appartenait à l’ancienne Zoey. Et je n’étais pas prête à le partager avec Hunter.
Il n’y avait de place que pour un seul petit ami de papier dans ce club de lecture : le héros. Pas Hunter Reynolds.
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